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Morts pour la patrie :
les soldats lorrains de 1914-1918
Jean-Eric IUNG
Parler des combattants de la Grande Guerre en choisissant d’étudier unéchantillon particulier de ceux-ci, en l’occurrence ceux qui ne revinrentpas de la guerre ou qui moururent très peu de temps après leur retour
n’est pas forcément faire preuve d’originalité, mais lorsqu’il s’agit des morts
lorrains la problématique prend un tour plus complexe. En effet on comprendra
ici « Lorrain » comme synonyme de notre « Mosellan ». Le corpus étudié, pour
être précis, sera composé des hommes natifs sur le territoire du département
de la Moselle dans ses limites de 1919, qui sont celles du Bezirk Lothringen du
temps de l’annexion. On en exclura donc les hommes nés avant 1871 dans les
communes de l’ancien arrondissement de Briey laissées à la France.
Compter les morts : de l’enquête au tableur (1920-2013)
Dans l’état actuel (et final) de l’enquête, le premier mort natif de Lorraine
est Constant, Livier Antoine, de Fey, mort à l’hôpital à Metz le 2 août 1914,
suivi, le 6 août, par neuf hommes morts dans les combats devant Liège ou près
de cette ville, premier obstacle à l’avance allemande, et par deux tombés dans
le Pays haut de Meurthe-et-Moselle. Ils furent suivis par presque 16000 autres
morts jusqu’au 24 octobre 1919, pour ne parler que de ceux dont on connaît
la date de mort. Le 11 novembre 1918, date symbolique pour la France, le
nombre des morts s’élevait déjà à plus de 155001.
16000 Lorrains de Moselle/Lothringen, natifs ou résidents, périrent donc
les armes à la main ou sous un uniforme du 2 août 1914 au 24 octobre 1919,
1. Dans la présente contribution, sauf sur les tableaux, tous les chiffres seront arrondis
à la dizaine ou à la centaine pour en améliorer la lisibilité. Les cas douteux (date de
mort incertaine ou inconnue, lieu de naissance mal identifié) qui n’ont pas été
rejetés après enquête ne sont pas assez nombreux pour que des réserves soient
émises sur les conclusions chiffrés dont il sera question ici.
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jour retenu par le gouvernement français pour cesser de prendre en charge le
rapatriement des corps des combattants morts pendant la Grande Guerre2,
que nous retiendrons donc comme date de fin officielle de la guerre consi-
dérée comme événement meurtrier, et non comme état opposé juridiquement
à l’état de paix, car la paix avait été signée avec l’Allemagne et l’Autriche
quelques semaines auparavant, mais ne l’était pas encore avec la Hongrie et la
Turquie, par exemple. Et je ne parlerai pas de l’état d’entre-deux éprouvé par
certains Alsaciens-Lorrains égarés dans la Russie en guerre civile de 1918-1919.
Dans notre décompte donc, les morts des séquelles de la guerre ne sont pas
inclus, et ils ne le pourraient pas puisque l’on mourut des suites des blessures
ou des maladies contractées au service bien après 1919.
Leur recensement a été réalisé dès après la guerre par deux entreprises
de recherche, qui auraient pu toutes deux aboutir à la publication de livres
d’or identiques dans les faits, sinon dans l’intention, puisque leurs promo-
teurs, sans se connaître personnellement, envisagèrent leurs œuvres de telle
manière qu’elles auraient dû être complémentaires, si elles n’avaient été
concurrentes. L’abbé Louis Weber, curé de Réning, et Jean-Pierre Jean, le
promoteur et l’animateur infatigable du Souvenir français en Moselle, travail-
lèrent en effet au même moment, de 1920 à 1927 environ, mais nous n’avons
gardé que le livre de Jean dans nos bibliothèques, le travail de l’abbé Weber
étant resté inédit3. Pourtant, plus sûr et plus complet que le très fantaisiste
Livre d’or du Souvenir français (publié en 1929), qui fourmille d’erreurs de noms,
de prénoms, de lieux et de dates, il sert de socle à toute étude nominative,
historique et statistique des combattants lorrains morts en 1914-1918. Je lui
rends donc l’hommage qu’il mérite.
Avec les outils modernes que sont les tableurs, mais aussi des diction-
naires et des cartes, on a entrepris, à partir d’une commande professionnelle,
de vérifier sur pièces, de compléter et donc de poursuivre l’œuvre de Weber
jusqu’à fabriquer une manière de « Mémoire des hommes en Moselle »4. En
2. Décret du 28 septembre 1920, art. 1er, pris en application de la loi de finances du
31 juillet 1920, art. 106.
3. Je renvoie les lecteurs qui veulent en savoir plus sur cet historien et sur son œuvre
à l’article (anonyme) que j’ai donné à 50Sept, la revue administrative culturelle du
conseil général de la Moselle, n° 19 (2013), p. 69-73.
Je remercie Christiane Bucher, Clément Mellinger et Judicaël Naudé qui ont travaillé
à des identifications de personnes et à des vérifications de dates (qui seront
terminées dans le détail en décembre 2013) lors de l’établissement de la liste
définitive.
4. Chacun connaît le site « Mémoire des hommes » que le ministère de la Défense
(secrétariat général pour l’administration, direction du patrimoine, de la mémoire
et des archives) a mis en ligne depuis de nombreuses années et qu’il a modernisé
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seront livrées ici des approches et conclusions très synthétiques, que les histo-
riens spécialistes de la Grande Guerre affineront sûrement si le sujet d’une
étude des soldats originaires d’un territoire donné et morts à la guerre ou des
suites immédiates de la guerre les attire.
Classer les morts : de l’objectivité à la subjectivité,
du droit à l’histoire
Tableau 1
Corpus total des morts natifs de « Moselle/Lothringen » ou y résidant
Affectation
Total Armée all. Armée fr. Autres* Indéterminé
15998 14422 1548 8 20
% 90,3 9,6
Dont 1489 nés lorr.
*Autrichiens (7), Italien (1). NB Les immigrés italiens n’ont évidemment pas été pris en compte
dans leur ensemble s’ils ont quitté la Lorraine avant avril 1915.
Qui sont ces hommes, des Allemands, des Français, des ressortissants
d’autres pays5 ?
Du côté allemand
La question doit être posée puisque le titre de l’article, de manière un
peu provocante, les dits « morts pour la patrie ». Délicat exercice que de tenter
une réponse : ils sont morts, la chose est certaine, mais la subjectivité et le
formellement en novembre 2013. Le Département de la Moselle a le projet de
mettre à la disposition du public internaute les principales données de la base
constituée, à laquelle la Mission du Centenaire de la 1re Guerre mondiale a accordé
son label, en même temps que la base des soldats morts pendant la guerre de
1870-1871 et que celle des soldats morts depuis 1939, dans le cadre d’un projet
mémoriel coïncidant avec l’ouverture du musée de l’annexion à Gravelotte, en 2014.
5. Il convient ici de dire que le cas des sujets italiens a été purement et simplement
évacué : résidents en voie d’assimilation ou même natifs de Lorraine, les Italiens
devront faire l’objet d’une autre étude, parce qu’on ne les prit pas en compte lors
des enquêtes des années 1920, le séjour en Lorraine de bon nombre de familles
italiennes ayant été interrompu par le choix de l’Entente que fit le gouvernement
au printemps de 1915.
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sentiment personnel interviennent lorsqu’il s’agit d’examiner pour quelle
patrie ou, plutôt pour quel passeport, car la question sera mieux posée ainsi.
Ce sera le premier point proposé. Il faut rappeler que dans l’Allemagne
de 1914, État confédéral, les Alsaciens-Lorrains sont considérés comme un
groupe étatique, sinon national, propre, au même titre que les Prussiens, les
Bavarois, les Badois, les Wurtembergeois, les Saxons, les Hessois, les ressortis-
sants des petites principautés d’Allemagne centrale et septentrionale etc., la
présente énumération étant volontaire et destinée à rappeler le caractère
multiétatique, sinon multinational, de l’armée du Kaiser. Ils possèdent, au sein
du Reich, la qualité d’Alsacien-Lorrain, même si le Reichsland n’est pas l’un des
États composant la fédération. Les enfants nés en Lorraine de Vieux-Allemands
établis en Lorraine peuvent acquérir l’indigénat alsacien-lorrain mais en
gardant l’appartenance étatique (Staatsangehörigkeit), ou nationalité, en
français simple, de leur père, sans se sentir obligé de le déclarer lors des recen-
sements6. Il s’agit en quelque sorte d’une double nationalité à la carte. Le lieu
de naissance n’est donc pas un discriminant. A contrario, des Vieux-Allemands
purent acquérir cette qualité d’Alsacien-Lorrain. Mais comme il est impossible
d’entrer dans le détail familial et personnel de la nationalité de plusieurs
centaines d’hommes, nous nous en tiendrons à de grandes catégories basées
sur un premier, intéressant et objectif indicateur du lieu de naissance, une
naissance en Lorraine pouvant laisser présumer une acclimatation familiale au
pays, donc une assimilation en cours, du fait de la forte attractivité écono-
mique de la Lorraine annexée des dernières années de la Belle Époque.
Que faire ensuite du critère de la résidence ? En effet, il est toutefois au
moins une catégorie d’hommes qu’il est difficile d’assimiler à des Lorrains. Ce
sont les 3400 jeunes Allemands nés dans l’un des États confédérés que le
hasard de l’affectation a conduit dans une garnison lorraine où ils se trouvaient
le 1er août 1914 et qui étaient donc des Lorrains de résidence, parmi lesquels
certains pouvaient avoir des parents installés en Lorraine sans retour envisagé,
mais certains seulement : Weber les retient en grand nombre dans son corpus,
en marquant leur origine de manière claire mais peu subtile par l’inscription
d’un prénom en allemand alors que les Lorrains de naissance sont baptisés en
français, quoique l’état civil, partout en Lorraine après 1894, leur donnât un
prénom en allemand, par traduction du prénom dans les secteurs franco-
phones. Aussi étrange que cela paraisse, Jean-Pierre Jean ne rejette pas tous
ces Allemands et en inscrit dans son livre d’or un certain nombre parmi la
catégorie des soldats « lorrains » (car c’est sa terminologie aussi, par opposition
à ceux qu’il ne qualifie pas, qui sont les morts dans l’armée française), soit qu’il
6. Je renvoie sur cette question aux éclaircissements donnés par François Roth dans
La Lorraine annexée. Étude sur la présidence de Lorraine dans l’empire allemand (1870-
1918), 3e éd., Metz : éd. Serpenoise, 2011, p. 116-120.
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ait été mal informé, soit qu’il ait été informé par des personnes qui reconnais-
saient ainsi l’assimilation parfaite de ces hommes. On notera que les
monuments aux morts et les plaques commémoratives des églises, même
anciens, en ont retenu sur leurs listes également. L’enquête aurait pu être
lancée pour identifier ces hommes très précisément, de la même manière que
pour la catégorie des natifs fils de Vieux-Allemands, mais avec les mêmes
difficultés d’approche et de réalisation.
La conclusion statistique (arrondie) de ce développement est la suivante :
plus des deux tiers (68 %) des soldats lorrains morts sous l’uniforme allemand
étaient nés en Lorraine, de parents lorrains, de parents allemands ou de
couples mixtes, mais plus de 3400 (24 %) d’entre eux étaient des « Vieux-
Allemands » qui résidaient en Lorraine comme militaires, quelle que fût leur
attache avec leur lieu où se trouvait leur caserne.
Reste plus d’un millier « d’autres » (7,5 %), et pour commencer plus de
650 natifs d’Alsace, des immigrés du travail à l’évidence lorsque l’on considère
leur lieu de résidence, les communes industrielles, de France, du Luxembourg
et du reste du monde.
Du côté français
D’un groupe d’hommes on sait qu’il se battit pour la patrie française,
mais il faudra attendre une étude complémentaire pour affirmer dans quelle
proportion ils étaient soit lorrains (on devrait dire alsaciens-lorrains) soit
français par réintégration dans la nationalité française avant la promulgation
de la loi du 5 août 1914 accordant la nationalité française aux engagés volon-
taires alsaciens-lorrains. Pour parler de manière simple : on ne sait combien
d’hommes, parmi les quelque 1500 morts dans l’armée française, furent des
engagés qui passèrent la frontière juste avant sa fermeture ou qui restèrent
volontairement en France où ils travaillaient ou se trouvaient par hasard. Ils
sont en quelque sorte le pendant mystérieux des enfants d’Allemands nés en
Lorraine. Toutefois, la qualité d’insoumis, voire de déserteurs, pour ceux qui
n’avaient pas perdu leur qualité d’Alsacien-Lorrain en émigrant dans des
conditions régulières avant la guerre et en obtenant la nationalité française,
explique que leur repérage soit peut-être incomplet, du fait du choix fréquent
d’un nom d’emprunt et d’une fausse déclaration de lieu de naissance. Mais les
chiffres ne seront pas bouleversés par des recherches complémentaires, nous
en voudrons pour preuve la faible contribution du dénombrement de
Jean-Pierre Jean, pourtant réalisé d’abord pour mettre ces hommes en lumière,
au recensement final. Quant aux fils d’optants, que la famille ait conservé du
bien en Lorraine comme le traité de Francfort le permettait ou non, ils sont
bien évidemment exclus du corpus. Les optants, quant à eux, pouvant être pris
en compte, du fait de leur lieu de naissance, qu’ils aient rompu toute attache
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patrimoniale, affective ou familiale avec la Lorraine ou non. Mais leur nombre
est par définition faible, puisqu’il n’englobe que des territoriaux, moins exposés
au feu, ou des officiers en fin de carrière.
Choisir de mourir pour une patrie ? Mourir loin du sol lorrain ?
Une question, récurrente dans l’historiographie, demeure, qui peut avoir
un début de réponse, mais un début statistique seulement : le lieu de naissance
des Lorrains ou, plus simplement, leur proximité résidentielle de la frontière
et leur proximité linguistique de la France, ont-ils beaucoup influé sur le choix
d’une patrie militaire française ? Un test a été effectué avec les chiffres des
morts de trois chefs-lieux de Kreis, Château-Salins, en zone francophone,
Sarrebourg, en zone de contact des langues, et Sarreguemines, en zone dialec-
tophone dont la langue de culture était l’allemand (tableau 2). Le nombre
d’habitants de ces trois villes est très différent, mais la comparaison est éclai-
rante. Château-Salins a fourni plus de morts dans l’armée française que dans
l’armée allemande (13 contre 12), si l’on s’en tient aux natifs et résidents. Les
chiffres de Sarrebourg, siège d’une importante garnison, plus que
Sarreguemines, sont, dans la colonne « résidents », influencés par la présence
de ces troupes : pour ne prendre que les natifs et résidents, comme pour
Château-Salins, la proportion de morts dans l’armée française tombe à un peu
moins du tiers (30 %) de l’effectif (15 contre 49). À Sarreguemines, à un sur six
seulement (24 contre 137, soit 17,5 %).
Tableau 2








































*Dont 2 nés « à l’intérieur ».
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Plus objectivement, où sont-ils morts ? Le grand public a retenu ce que
l’historiographie nationaliste française ancienne suggérait : les Alsaciens-
Lorrains, soldats peu sûrs, auraient été engagés massivement à l’Est. La statis-
tique confirme exactement le contraire, à savoir que les Alsaciens-Lorrains, et
à coup sûr les Lorrains, furent employés massivement à l’Ouest stricto sensu,
de la Manche à la frontière suisse (tableau 3). Des études complémentaires
diront si d’une année à l’autre l’affectation des Lorrains changea et pour
quelles raisons.
Tableau 3
Soldats dans l’armée allemande : test sur trois chefs-lieux de Kreis
Affectation d’après lieu de mort


















14 12 5 0 1
Sbg total
(212)








92 85 36 2 2
*97e R.I., 15e R.A.C., 11e et 15e uhlans. NB 107 V.-Allemands sur 126 ; 59 † en 1914
En guise de conclusion particulière et générale, mais provisoire et
cavalière, on notera que lors des terribles batailles « des frontières », au cours
des jours les plus meurtriers de l’histoire militaire française, qui furent
sanglants dans les deux camps, le 22, 23, 24 et 25 août 1914, 265 Lorrains
résidents sont morts sur le front de l’Ouest, dont 135 Lorrains natifs. Et que
près de 275 Lorrains natifs moururent sur le sol lorrain en 1914 sur les plus de
2200 morts de l’année (et plus de 3000 tous fronts confondus), incorporés
dans les unités qui, comme le 131e Infanterie-Regiment de Morhange (91 morts
lorrains en 1914 sur 237 morts lorrains dans cette unité) ou le 97e IR de
Sarrebourg (115 sur 232 durant toute la guerre et sur un effectif total de
334 résidents morts), commençaient à se peupler de gars du pays, qui défen-
dirent le sol… de la patrie. )
